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C’est un honneur, en tant que franco-mexicaine, de rédiger le mot d’introduction d’une 
personnalité comme celle de Carlos, qui a mené un long combat pour développer l’ergonomie 
au Chili centrée sur l’activité de travail, en associant plusieurs disciplines des Sciences 
humaines et sociales.  
J’ai connu Carlos en 1997, soit une douzaine d’années après son retour au Chili faisant suite 
à son exil de quelque 10 ans en France et en Algérie. Je venais moi-même d’arriver en tant que 
maître de conférences à l’Université de Paris-Descartes (alias Paris V) dans le Laboratoire 
d’ergonomie informatique que dirigeait Jean-Claude Sperandio. En 98, nous avons monté un 
projet de coopération scientifique qui a permis des échanges fructueux avec Carlos et d’autres 
chercheurs chiliens. Nous sommes restés en contact et avons eu l’occasion de collaborer à la 
revue électronique Laboreal que je codirigeais avec Marianne Lacomblez de l’Université de 
Porto et avec Mario Poy de l’Université de Concepción à Buenos Aires. 
Carlos a été pionnier dans le développement de l’ergonomie au Chili et a participé activement 
à la création de la société d’ergonomie chilienne dans ses débuts, puis celle-ci a continué sa 
vie. Depuis d’autres ergonomes, dont certains proches de la tendance de l’ergonomie pratiquée 
en France, ont repris le flambeau. 
Ainsi, l’histoire de l’ergonomie est une histoire internationale grâce au dynamisme de 
personnes comme Carlos. 

Cecilia De La Garza 
EDF R&D et PAST au CNAM 

 
J’ajoute mon grain de sel à l’introduction de Cecilia ! C’est toujours un vrai bonheur pour moi 
de pouvoir recueillir, par un entretien de la Commission Histoire (SELF), le parcours 
professionnel d’un ancien étudiant, qui plus est un étudiant de mes premières années de 
professorat à l’Université de Paris VIII - Vincennes ! Cet entretien a été réalisé « en 
distanciel » par Internet, non à cause du Covid qui sévit encore, mais de la grande distance 
avec le Chili ! Je le remercie infiniment d’avoir accepté de se prêter au jeu des questions avec 
bienveillance et une réactivité peu commune ! 
J’ai suivi Carlos d’abord au cours de son cursus de psychologie, de la licence jusqu’au DEA2, 
mais principalement pendant ses premières années de chercheur à l’INRIA3. Je connaissais 
évidemment – nous connaissions tous – le drame de la situation politique du Chili à cette 

 
1 Cet entretien est une publication de la Commission Histoire de la Société d’Ergonomie de Langue française. Tout 
usage, citation ou publication de l’intégralité du texte ou d’un extrait doit porter la référence : Entretien de la 
SELF avec Carlos Ignacio Díaz Cánepa mené en juin 2021 par Jean-Claude Sperandio. Source : site de la SELF. 
Lien : https://ergonomie-self.org/wp-content/uploads/2021/07/daz-cnepa-carlos.pdf  
2 Diplôme d’études approfondies. 
3 Institut national de recherche en informatique et automatique 
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époque, la souffrance de Carlos et son courage d’exilé politique, devant vivre en pays étranger, 
éloigné des siens. Par la suite – même si ce ne fut que par bribes et intermittence -, j’ai suivi 
l’évolution de ses activités après son retour au Chili, ponctué par de rapides retours en France 
au cours desquels il ne manquait pas de venir me rencontrer à l’université.  
Son parcours bien rempli est tout entier forgé par une intense activité de chercheur, de 
consultant et d’enseignant, développant une ergonomie originale, à la fois proche de celle que 
nous connaissons en France, mais adaptée aux caractéristiques et difficultés de son pays. J’y 
vois un bel exemple d’ergonomie militante ! 

J.C. Sperandio 
 

==================================================================================================== 

 

JCS : Merci, Carlos, d’avoir accepté cet entretien sur ton parcours professionnel. Commençons par tes 
origines et ta situation familiale… 
CD : Je suis né en 1956 à Santiago du Chili, dans une famille de classe moyenne, père médecin, et mère 
au foyer, un frère ainé et deux sœurs. Mon enfance s’est passée à Rancagua, une ville agricole et minière 
qui se trouve à environ 80-90 km au sud de Santiago, où mon père était affecté par le service national 
de santé de l’époque. Ma scolarité primaire, je l’ai faite dans une école privée, bilingue espagnol-anglais, 
puis je suis parti au lycée à Santiago, dans un internat public. Mon père, mes oncles, mon frère, mes 
cousins et moi avons étudié dans ce lycée, qui était une sorte d’espace républicain emblématique !  
Ma dernière année de lycée a eu lieu en 1973. En septembre de cette année-là, le Chili a vécu un brutal 
coup d’État, qui a eu un retentissement international considérable, et cet événement a certainement 
marqué toute ma trajectoire ultérieure J’avais déjà à cette époque commencé une vie politique active 
(on commençait jeune...) et mon père était un partisan du Président Allende, bien connu à Rancagua. 
Après divers problèmes avec les militaires (ce serait trop long à raconter ici…), mon père a été exclu de 
son travail dans le système de santé. Quant à moi, j’ai décidé de m’éloigner le plus possible de Santiago.  
Je suis parti étudier dans une université du sud du pays, à Valdivia, où je me suis inscrit à l’école 
vétérinaire. J’y suis resté un an, mais j’ai dû revenir à Santiago, parce que, du fait de mes antécédents 
politiques, ma situation était compromise. À ce moment-là, en 1975, avec ma famille nous avons donc 
décidé de quitter le pays. Mes parents, avec mes sœurs, sont allés en Algérie, et moi en France (mon 
frère ainé, étudiant en médecine, se trouvait à Cuba lors du coup d’État).  
Durant ma première année en France, je n’ai pas voulu prendre le statut de réfugié politique dans l’espoir 
de retourner le plus vite possible au pays…   Je vivais de petits boulots et apprenais la langue sur le tas. 
L’année suivante, j’ai commencé un cursus de psychologie, d’abord à l’université Paris VIII - Vincennes 
– licence en 1978-79, et maîtrise, en 1979-80 –, puis à l’université Paris V-Descartes où j’ai fait en 
1980-81un DEA intitulé « Psychologie, psychologie appliquée et sciences de l’éducation », dans lequel 
l’une des options offertes était centrée sur l’ergonomie cognitive et où enseignaient entre autres Gilbert 
Simondon, Jacques Leplat, Annie Weill-Fassina, et toi également. Je me souviens que les cours de 
Simondon sur « le mode d’existence des objets techniques » étaient particulièrement originaux et 
inattendus ! Ils ont peut-être renforcé mon intérêt pour la médiation instrumentale ! Voilà pour mes 
études en France.  
J’ai ensuite travaillé à l’INRIA jusqu’en 1982 comme vacataire de recherche et en Algérie comme 
ingénieur d’études jusqu’en 1985, date de mon retour au Chili, où j’ai commencé à travailler à la fois 
comme consultant et parallèlement comme enseignant universitaire, d’abord à l’Université catholique 
du Chili, puis à l’Université publique du Chili à Santiago où j’ai obtenu un doctorat de psychologie en 
2007. J’y enseigne depuis 2008 comme professeur d’ergonomie et de psychologie du travail.  
J’ai trois enfants. L'aîné aura bientôt 40 ans et habite à Paris où il travaille comme ingénieur. J’ai aussi 
une fille de 18 ans, qui vit à Bruxelles et passe des concours universitaires, et un petit garçon de 7 ans. 
J’habite avec lui et sa mère.  
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À la fin 2014 jusque début 2016, j’ai été atteint d’un cancer qui m'a obligé à me maintenir éloigné de 
l'activité académique et du travail sur le terrain, devant travailler à distance. Je suis maintenant remis, et 
redevenu pleinement actif… bien qu’à nouveau en télétravail, cette fois à cause de la pandémie Covid-
19 ! 

JCS : Nous allons revenir plus en détail sur tes activités, mais d’abord comment as-tu rencontré 
l’ergonomie ? 
CD : C’est à l’Université Paris VIII-Vincennes que j’ai entendu parler d’ergonomie pour la première 
fois, en assistant aux cours que tu y donnais, comme professeur d’ergonomie et de psychologie du travail 
à l’UFR4 de psychologie de cette université. À la fin de ma maîtrise, en 1980, tu m’as proposé de 
participer à une recherche en cours portant sur le contrôle aérien de l’aéroport d’Orly, où tu avais toi-
même travaillé plusieurs années auparavant comme chercheur et où tu continuais à temps partiel comme 
conseiller scientifique. En premier lieu, j’ai collaboré à une recherche que menaient Francis Bouju, 
psychologue ergonome, et Marc Le Guillou, ingénieur en aéronautique, avec toi en tant que superviseur, 
sur les stratégies d’exploration visuelle sur les écrans radar, recherche que j’ai prise en main après que 
Francis eut quitté l’INRIA peu après.  
L’équipe – composée de 5 ou 6 chercheurs – qui travaillaient sur les contrôleurs aériens était l’une de 
celles qui composaient le laboratoire de psychologie ergonomique de l’INRIA, situé à Rocquencourt 
(près de Versailles) et dirigé par André Bisseret, qui avait lui-même dirigé l’équipe d’Orly pendant 
plusieurs années, lorsque celle-ci relevait encore du CERP5 avant d’être transférée à l’INRIA. 
Parallèlement à ta charge de professeur à Paris VIII, puis à Paris V, tu restais attaché à ce laboratoire en 
tant que conseiller scientifique encadrant plus particulièrement les doctorants. Entre autres jeunes 
membres du laboratoire, je me souviens de Francis Bouju, Dominique Scapin, Pierre Falzon, Eric Janet, 
Jean-Marc Robert, Susanne Sebillote, Bernard Senach, Marie-Thérèse Lafon-Milon, Nicole Volleau, 
Lydia Faveaux, qui - l’exception de Bouju et Janet – ont soutenu leur thèse de doctorat sous ta direction.  
Toutes les équipes de ce labo travaillaient sur des terrains différents, mais le thème commun était centré 
sur l’ergonomie cognitive des activités à caractère mental et sensoriel – plutôt que physiquement pénible 
– directement en lien avec l’informatique (informatisation croissante de certains métiers, interactions 
avec les outils de travail, principalement l’ordinateur et les interfaces logicielles et matérielles). Les 
terrains de recherche étaient variés, entre autres : contrôle aérien, évoqué précédemment, conduite et 
régulation du métro, projets divers de conception pour plusieurs ministères ou des entreprises comme 
EDF (Électricité de France) ou le labo commun Renault - PSA, informatisation d’hôpitaux (Cochin et 
Necker, à Paris), applications de bureautique (projet Kayak), contribution à la conception d’un système 
robotisé d’aide à des personnes handicapées (projet Spartacus), etc.  
À l’issue de ma participation à l’équipe d’Orly en qualité de stagiaire, je suis resté dans ce   laboratoire 
à Rocquencourt en qualité de vacataire jusque fin 1981. J’ai participé à une recherche menée par 
Dominique Scapin sur le langage de commandes Homme-Ordinateur en langage naturel pour des 
utilisateurs non informaticiens, ainsi qu’à une recherche sur les stratégies de classification du personnel 
administratif d’un service de contrats, en vue d’un passage à un système bureautique, qui se développait 
beaucoup à cette époque. Mon travail à l’INRIA a constitué une importante expérience pour ma 
formation dans le domaine de l’ergonomie, par la qualité de l’équipe de recherche, la diversité des 
thèmes et des méthodes, et par l’accès à des champs d’investigation novateurs. 
Après l’INRIA, en1982, je suis allé en Algérie où j'ai été engagé jusqu’en 1985 comme ingénieur 
d’études à l’Institut national d'hygiène et sécurité (INHS), en charge d’analyser les conditions de travail 
dans différentes entreprises du pays, avec une attention focalisée sur les problèmes liés aux transferts de 
technologie (c’était le sujet de la thèse que je comptais faire, déjà amorcé comme sujet de mon mémoire 
de DEA).  
L’Algérie, depuis son indépendance, avait fait une forte poussée technologique pour développer son 
industrie, et faisait un important effort d’alphabétisation des jeunes générations en arabe et français. 
Cependant, dans les années 80, l’effort d’industrialisation n’avait pas porté ses fruits : la structure 

 
4 Unité de formation et de recherche 
5 Centre d’études et de recherches psychotechniques. 
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industrielle restait faiblement intégrée, le taux d’utilisation des équipements de production était en 
dessous des standards internationaux, la forte concentration de la population dans les principales villes 
du pays était devenue un problème sociodémographique majeur (en particulier, à cause du chômage des 
jeunes). Et la situation sociale commençait à être influencée par une hausse alarmante de l’intégrisme 
islamique, qui a conduit à des tensions d’une extrême violence quelques années plus tard.  
Dans ce contexte, le travail d’analyse et d’amélioration des conditions de travail se faisait avec des 
moyens basiques, essentiellement des observations visuelles et des entretiens oraux. Un aspect positif 
pour moi était l’accessibilité à diverses industries locales. J’ai ainsi pu connaître ce qui se faisait dans 
différents domaines de l’industrie, notamment la sidérurgie, l’extraction de gaz, la métallurgie, entre 
autres. Du point de vue humain, ce fut pour moi également très intéressant d’échanger avec des 
professionnels algériens, en majorité ingénieurs, ainsi qu’avec des experts internationaux affectés à 
l’INHS dans le cadre de la coopération, qui venaient surtout des pays d’Europe de l’Est.  
Cela étant, je crois quand même que mon apport d’ergonomie, si modeste soit-il, n’aura pas été inutile 
dans ce pays où il y avait tant à faire. Ma présence dans l’INHS est venue renforcer les efforts déployés 
par Rabea Hemisi, ergonome algérienne formée au CNAM6, pour développer une ligne de travail qui 
allait au-delà d’une vision centrée sur le simple constat des mauvaises conditions de travail, mais voulait 
progresser vers l’aménagement et l'amélioration du travail sur la base des caractéristiques des 
travailleurs.  

JCS : Après ton retour au Chili, quelles ont été tes différentes activités ? 
CD : Lors de mon retour au Chili, en 1985, la dictature militaire était toujours en place, et elle le restera 
encore jusqu’en 89-90 (Pinochet restera même chef de l’armée chilienne jusqu’en 98). C’est pourquoi 
je me suis également engagé dans une active participation politique à la réorganisation de l’opposition 
à la dictature militaire, ceci en parallèle avec mes efforts pour me réinsérer professionnellement. J’ai 
d’abord travaillé comme consultant dans l’industrie minière et, à partir de 1987, j’ai commencé à jumeler 
cette activité de consultant à une activité d’enseignement académique dans différentes universités.  
Entre 1990 et 1994, j’ai contribué à la récupération démocratique de la gestion dans le domaine 
municipal dans une commune pauvre de Santiago en exerçant la charge de gérer les écoles et les 
dispensaires publics, ainsi que la gestion culturelle, tout en gardant une charge académique partielle à 
l’École de psychologie de l’Université catholique du Chili. J’ai aussi, entre 2007 et 2019, travaillé 
comme conseiller de plusieurs syndicats de travailleurs dans les domaines du transport et de l’énergie. 
Parmi les différents domaines dans lesquels j’ai travaillé au Chili : le transport, particulièrement le métro 
de Santiago et le chemin de fer du nord du pays, les télécommunications, le pétrole, la banque, les 
systèmes hospitaliers, entre autres.  
JCS : Et tu es aussi enseignant…  
Comme je l’ai déjà indiqué, j’ai d’abord enseigné à l’École de psychologie de l’Université catholique 
du Chili entre 1987 et 2006, et dans le master de gestion de technologies de l’information de cette 
université entre 2004 et 2019.  
Entre 2006 et 2016, j’ai enseigné à l'École de psychologie de l’Université du Chili (université publique) 
à Santiago. Ayant soutenu en 2007 ma thèse de doctorat en psychologie, je suis maintenant professeur 
dans le département de psychologie et dans la faculté de médecine de cette université, où j'enseigne 
l’ergonomie depuis 2008, ainsi qu’à la faculté de médecine depuis 2009. Je donne aussi des cours de 
psychologie du travail et des organisations, notamment sur l’identité et le rôle professionnel et sur les 
changements organisationnels. Parallèlement je continue mon travail de consultant. Je garde jusque 
maintenant ce que j’estime être une relation vertueuse entre le travail académique et l’activité 
professionnelle de conseil, les deux s’épaulant mutuellement. 

 
6 Conservatoire national des arts et métiers (Paris) 
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JCS : Tu as évoqué ta thèse de doctorat, quel en est le sujet ? 
CD : Le sujet traité est exprimé par le titre de la thèse : « Influence des socialisations antérieures et des 
trajectoires biographiques sur le rôle et le comportement professionnels des conducteurs de métro »7. 
Ce sujet est dérivé des études sur le poste de conducteur de métro réalisées entre 1988 et 1997, menées 
tout d’abord par l’équipe d’ergonomie formée avec Horacio Rivera à l’École de psychologie de 
l’université catholique, et à partir de 1992, par mon équipe de consultants.  
Les résultats de ces études ont montré une relation consistante entre le type d’études initiales suivies par 
les conducteurs (en distinguant trois niveaux d’études : secondaires, de technicien avec 2 ans après 
l’éducation secondaire, et universitaires), les types d’arrêts maladie, la fréquence des incidents de 
travail, les courbes de fréquence cardiaque et les temps de réaction. Ces différents indicateurs évoluaient 
après chaque modification des exigences. Par exemple, l’introduction d’une nouvelle ligne au réseau 
s’est traduite par une forte augmentation du volume d’usagers, qui a conduit à des changements dans le 
modèle des opérations des trains de métro, et une redistribution des conducteurs à l’intérieur du réseau. 
Ces changements ont eu des effets différents selon chaque groupe de conducteurs : nos indicateurs 
concernant les conducteurs issus d’une éducation technique ont commencé à montrer une dégradation, 
les conducteurs issus d'études universitaires les ont vu s’améliorer, tandis que les conducteurs issus 
d’une éducation secondaire présentaient des résultats mixtes. 
Ce résultat nous a donné à penser que le type de socialisation et de formation, vécues par les conducteurs 
de métro avant leur entrée sur ce poste de travail, pouvait avoir une influence sur la construction de 
l’identité de leur rôle professionnel, et par suite sur leurs comportements. En conséquence, j’ai réalisé 
une étude qualitative portant sur les subjectivités présentes parmi les conducteurs des trois groupes 
d’études, à l’aide d’entretiens de trajectoires de vie réalisés sur un échantillon de conducteurs 
correspondant aux trois catégories de formation initiale telles que ci-dessus présentées. Et j’ai, en effet, 
trouvé d’importantes différences entre les trois groupes ; parmi les principales : les caractéristiques des 
familles et le lieu d’origine, leur histoire scolaire, le type de famille qu’ils formaient, leur style de vie, 
les ressources obtenues au cours de leur carrière comme conducteurs, leurs projets de vie après la 
retraite, ainsi que leur représentation des exigences du travail et de leur rôle professionnel.  
J’ai interprété ces résultats à la lumière des théories de Pierre Bourdieu et Claude Dubar (entre autres), 
comme reflétant l’expression de différentes constructions identitaires, qui opèrent comme des 
médiateurs sémiotiques entre les sujets et la réalité, et la relation que les sujets établissent avec eux-
mêmes. Sur cette base, l’identité opère comme un régulateur de leurs perceptions des exigences et de 
leurs comportements, volontaires ou non volontaires. 

JCS : Le sujet de cette thèse est-il directement ou indirectement en rapport, sur le plan théorique, avec 
tes principaux domaines d’activités professionnelles ou académiques ? 
CD : Le sujet de ma thèse, sans être le pivot exclusif, croise sans doute les domaines que je traite dans 
mes cours universitaires et se trouve en accord avec la logique de mes activités professionnelles. J’ai 
souvent le sentiment qu’en fin de compte, je tourne toujours autour des mêmes choses, même si je parle 
de différents sujets… Les principaux domaines de mon activité professionnelle et académique tournent 
autour de deux grands sujets : l’ergonomie cognitive et organisationnelle, et la gestion du changement 
technologique et organisationnel. Du point de vue théorique, je m’inspire principalement des apports de 
la psychologie ergonomique francophone et de la théorie de l’activité russe.  

JCS : Quelles ont été tes interventions qui t’ont marqué le plus sur le plan professionnel ? 
CD : Elles m’ont toutes plus ou moins marqué, au fil de mon parcours. Je retiens plus particulièrement :  

- L’étude des mouvements oculaires, en tant qu’indicateurs des raisonnements effectués par des 
opérateurs, m’a marqué comme ayant été ma première approche concrète de l’analyse ergonomique du 
travail. Ce fut le sujet de mon mémoire de maîtrise, réalisé sur une analyse de la tâche de 

 
7 Díaz Canepa, C. (2007). Influencia de las socializaciones previas y trayectorias biográficas sobre la 
constitución de rol y comportamiento laboral en conductores de metro. Tesis presentada para optar al grado 
de Doctor en Psicología, Facultad de Ciencias Sociales, Univ. de Chile, Santiago de Chile. 
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photocomposition dans l’atelier d’un journal parisien, en m’inspirant des études réalisées par Bernard 
Pavard et Jacques Duraffourg sur le travail d’imprimerie de presse.  

Par la suite, comme je l’ai déjà signalé, j’ai participé à une analyse des stratégies oculaires de prise 
d’information déployées par des contrôleurs aériens de l'aéroport d’Orly. Ces études, qui combinaient 
des facteurs associés au comportement à des facteurs de structure et de contenu de la tâche, ainsi que 
des aspects propres au fonctionnement corporel et physiologique, m’ont permis de vérifier d’une 
manière patente les rapports imbriqués entre la pensée, le corps, le contexte de l’activité et le 
comportement. 

- Les études réalisées en Algérie, spécialement celles portant sur les stéréotypes du sens du mouvement, 
ont eu aussi une grande importance pour moi pour plusieurs raisons. Tout d’abord, en m’apportant 
concrètement des données empiriques sur l’influence de la culture sur les rapports entre les personnes 
et les technologies. Ensuite, en m’offrant une confrontation avec une culture assez différente de la 
mienne -– différence bien plus grande que la culture française par rapport à la mienne – qui me faisait 
prendre conscience de mes propres limitations culturelles. Cela m’a été d’un grand apprentissage et a 
constitué une expérience appréciée.  
- Les études réalisées au Chili dans les mines de cuivre, spécialement celles que j’ai faites presque 
immédiatement après être retourné au pays, portant sur les effets de la mécanisation des processus de 
production sur la sécurité des travailleurs, dans une mine souterraine. J’ai aussi analysé l’attention et la 
fatigue durant la conduite des véhicules poids lourds d'extraction de cuivre dans une mine à ciel ouvert. 
Ces deux grandes études m’ont permis de me raccorder à la réalité nationale et de mettre en œuvre des 
méthodes d’analyse du travail nouvelles pour moi : à l’intérieur de la mine souterraine, j’ai analysé les 
flux des décisions et actions dans le travail partagé entre différentes sections et rôles opérationnels, et 
distribué dans le temps et l’espace ; et dans la mine à ciel ouvert, j’ai analysé l’évolution des temps de 
réaction des conducteurs des poids lourds au cours des différents postes et moments de la journée et de 
la semaine de travail, ceci en tant qu’indicateur de l’évolution des états attentionnels et de leur rapport 
aux accidents de travail.  

- Les études et les interventions ergonomiques et organisationnelles réalisées au métro de Santiago du 
Chili ont constitué un moment de maturité professionnelle pour moi. Ce travail, qui s’est déroulé pendant 
presque 10 ans, m’a donné l’occasion d’aborder différents aspects. Nous avons commencé par l'étude 
et l'aménagement du travail des conducteurs du métro, dont le motif était l’augmentation croissante de 
leurs arrêts maladies. Cette situation a pu être corrigée principalement grâce à l’aménagement 
participatif de la programmation des durées de conduite. Et nous avons continué en faisant des 
interventions d’aménagement dans les différentes sections opérationnelles de l'organisation, en 
participant aussi à la réorganisation de la structure organisationnelle de l'entreprise. Lors du retour de la 
démocratie, le métro est devenu une régie autonome. 

- Une expérience intéressante dans le domaine de la gestion du changement a été le développement du 
projet de l'hôpital public de La Florida (une commune de Santiago). J’étais consultant en charge de 
diriger le processus du changement organisationnel. Tout d’abord, il fallait accompagner le 
développement de l’équipe technique et articuler les diverses étapes du projet, jusqu’à l'implantation et 
la mise en marche au régime normal de l'hôpital. Pour  ce faire, j’ai accompagné la réalisation de 
différents processus : d’abord, la fusion et l’intégration de deux centres autonomes de santé, qui avait 
chacun des histoires, des capacités techniques et des cultures différentes ; puis, intégrer un nouveau 
modèle de répartition des services  (passer du modèle classique en vigueur au Chili, basé sur le type 
d’interventions à réaliser – chirurgie, maternité, cardiologie, etc. – vers un modèle structuré par le type 
de populations – enfants, femmes, adultes – et niveaux de gravité) ; installer les supports informatiques 
(hôpital tout digital) ; enfin, combler les lacunes des compétences informatiques du personnel qui venait 
s'intégrer dans l'hôpital, en réalisant la transition d’une structure de projet vers une structure 
opérationnelle de gestion hospitalière (formation de l’équipe de direction et planification stratégique).  
À cette énumération des interventions qui m’ont marqué le plus, j’ajoute ma participation à l’élaboration 
d’un guide d’évaluation des charges de travail (devenu actuellement le référent normatif national pour 
la catégorisation du travail soumis à de hauts niveaux de charge de travail intrinsèque), réalisée avec 
l'équipe du laboratoire d’ergonomie de la faculté de médecine de l'Université du Chili. Avec cette 
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équipe, nous développons actuellement des recherches sur le télétravail au Chili, en vue de définir les 
critères d'implantation de cette modalité de travail dans les organisations (projet commun entre ministère 
du Travail - Mutuelles de sécurité - Entreprises - Université du Chili). 

JCS : Un sujet de réflexion sinon de recherche qui a l’air de t’intéresser beaucoup et dont tu n’as pas 
directement parlé : « La médiation instrumentale dans l’activité au travail »8. De quoi s’agit-
il précisément ?  
CD : Ce projet ambitieux est encore en cours d’élaboration. Il s’agit de faire une révision du concept de 
médiation instrumentale à partir de la théorie de l’activité, fondée par Vygotski, Leontiev et Luria, en 
en proposant une extension à l’analyse des instruments techniques en tant qu’objets dont la nature est à 
la fois matérielle et symbolique. Le point central de cette réflexion est le fait que les instruments 
techniques (comme par ailleurs tous les artefacts culturels) sont dans une large mesure des 
externalisations de la pensée. Ils objectivent les buts, les logiques, les procédures, les hypothèses des 
modes et des contextes d’utilisation probables. En outre, les mêmes outils techniques sont susceptibles 
d’être utilisés par des personnes qui ont des caractéristiques particulières, poursuivent des buts divers, 
dans des contextes d’action situés et dynamiques.  
Lors de la création d’un outil, il faut donc prendre en compte les buts des utilisateurs, leur logique, 
l’habitude des procédures et les contextes d’utilisation probables. L’analyse de l’utilisation des outils 
doit alors considérer divers aspects, tels que le déchiffrage auquel se livre implicitement l’utilisateur de 
ce que le concepteur a inscrit dans l’outil pour sa finalité et son emploi ; les caractéristiques physiques 
et cognitives des utilisateurs potentiels ; la construction des représentations opératoires et des 
compétences adéquates pour affronter les exigences du travail, et les charges de travail qui en résultent. 
Et aussi, bien sûr, nous devons considérer les facteurs culturels, particulièrement dans les situations de 
transfert technologique, puisqu’il s’agit de situations qui amplifient les problèmes rencontrés aussi dans 
les pays producteurs de technologie. 
L’intérêt porté par des ergonomes – pas seulement de tradition francophone – aux rapports complexes 
entre les outils et leurs utilisateurs a des racines historiques anciennes. Ces rapports ont été étudiés selon 
des paradigmes différents et des écoles différentes. Je pense, par exemple, à la « catachrèse 
instrumentale »9 qui, depuis les travaux d’ergonomie de la CECA10 datant de l’après-guerre, figure 
classiquement parmi les facteurs de risque d’accidents du travail. Dans une tout autre perspective, on 
peut citer aussi les principes d’une conception « centrée sur l’utilisateur » (user centered design), 
développés d’abord dans les années 70 pour la conception des interfaces Homme-Ordinateur, étendue 
progressivement à toute conception technologique - qui conduit à prendre en compte, à toutes les étapes 
du processus de conception, la démarche d’un utilisateur réel face à un dispositif qu’il ne maîtrise pas 
complètement, qui a des habitudes établies avec d’autres outils ou par des emplois en d’autres contextes, 
etc.,  plutôt  qu’un utilisateur idéal, pré-formaté, bien formé et respectueux du mode opératoire imposé 
par les concepteurs.  
On pourrait citer aussi, entre autres, les études de Pierre Rabardel en France sur les instruments et les 
artéfacts, ou les travaux d’Annie Weill-Fassina sur le dessin technique, ainsi qu’une grande partie de la 
littérature ergonomique sur les systèmes d’aide au travail, qui ne sont pas toujours en phase avec les 
activités réelles des opérateurs censés être ainsi aidés. 
La réflexion que je propose sur la médiation instrumentale n’est donc pas une nouveauté mais un 
approfondissement dans une démarche théorique élargie et unifiante. Il me semble que cette optique 
d’analyse est intéressante pour aborder les défis que pose l’incorporation grandissante des médiateurs 
techniques dans le travail humain, qui viennent modifier les formes des relations que les personnes 
établissent avec la réalité matérielle et sociale, comme on peut le voir aujourd’hui, par exemple dans 
l’activité minière, où des opérateurs d’équipements d’extraction de minéral les guident à partir de salles 
de contrôle situées à plusieurs kilomètres de distance. 

 
8 Titre en espagnol : La Mediación Instrumental en la actividad laboral 
9 C’est-à-dire l’utilisation d’un outil pour une finalité autre que celle normalement prévue ou hors contexte 
ou selon un mode opératoire inapproprié 
10 Communauté européenne du charbon et de l’acier, créée en 1951. 
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À cet égard, je pense aussi que le télétravail est une problématique exemplaire par le fait de sa 
massification abrupte, qui place au centre de l’analyse la question du rôle de l’autorégulation des acteurs. 
Ceux-ci, placés dans une situation de plus grande autonomie, se trouvent forcés de gérer dans une même 
localisation – généralement dans leur propre foyer – les contraintes simultanées du travail et du foyer 
(ou du lieu où se trouve l’équipement informatique), avec le risque évident de conflits familiaux et une 
incidence souvent observée vers une augmentation de la charge de travail globale. En outre, aux 
difficultés éventuelles du travail qu’ils doivent faire s’ajoutent celles d’une coordination des tâches faite 
à distance au lieu de se faire sur place, – impliquant une autorégulation et une co-régulation de l’activité 
– et cela au moyen d’outils symboliques et techniques souvent mal conçus ou mal maîtrisés, dans une 
organisation sociale largement improvisée. 

JCS : Nous sentons que ton expérience personnelle du télétravail nourrit ta réflexion sur ce sujet très 
épineux en France également. Outre ta thèse déjà citée, tu as publié aussi pas mal d’articles, notamment 
sur la charge mentale de travail et des chapitres d’ouvrage. Nous ne citerons pas ici ta bibliographie 
complète, mais peux-tu citer au moins deux ou trois de tes publications que tu estimes principales ? 
CD : Il y a quelques années, j’ai participé à un livre collectif sur le rapport entre l’intelligence et la 
technologie11, en analysant l'impact de diverses technologies sur les capacités, les compétences et 
l'expertise humaines, dans lequel j’ai écrit un chapitre portant sur les facteurs culturels et cognitifs à 
considérer lors des transferts de technologies vers des pays en voie de développement. C’est une 
thématique qui m’avait déjà intéressé lorsque j’étais étudiant, et c’était d’ailleurs le thème de mon 
mémoire de DEA. Ce livre a rassemblé des chercheurs venant de différents pays, proches des 
perspectives socio-historiques ou historico-culturelles de l’activité et de l’ergonomie, notamment 
Michael Cole (que j’ai pu rencontrer pendant quelques semaines dans son laboratoire de l’Université de 
San Diego en Californie, afin de connaître leurs recherches de plus près), Jean-Michel Hoc, Gavriel 
Salomon, David Olson, Patricia Greenfield, etc. Pour moi, ce livre a été l’occasion de me reconnecter à 
ce thème, en lui donnant un encadrement conceptuel plus élaboré que lors de mes 25 ans, et de me 
familiariser avec les débats en cours autour du rôle des outils techniques et symboliques sur la pensée 
et le comportement humain. 
Plus récemment, j’ai publié un article dans la revue électronique Laboreal12, sur la gestion du 
changement organisationnel et ses effets sur l’activité et les personnes. C’est un thème qui m’intéresse 
particulièrement parce que les modifications des référentiels à l’intérieur desquels se déploie l’activité 
n’impliquent pas seulement une exigence d’adaptation des pratiques et des compétences, mais aussi 
mettent en tension les significations que les personnes attribuent à leur travail. C’est une problématique 
centrale chez ceux qui sont intéressés par des questions relatives au travail et à l’organisation, 
spécialement à partir de l’ergonomie.  
Dans cet article, j’explore les aspects théoriques situés autour du concept de « changement », et j’essaie 
d’illustrer, avec quelques exemples, la nécessité d’aborder les processus de changement devant dépasser 
les logiques technocratiques et s’appuyer sur une perspective systémique et complexe, qui prend en 
considération la multi-dimensionnalité, les temporalités, ainsi que les variables politiques de 
l’organisation, et où le défi consiste à soutenir l’équilibre entre : a) une participation pertinente vs une 
conduite centralisée ; b) les exigences de changement des pratiques vs les ressources mises à disposition 
des acteurs ; c) les exigences de maintenir le fil de continuité et d’assimilation vs les exigences de 
changement et d’appropriation des nouveaux éléments.  
En ce moment, je travaille sur deux textes, encore à l’état de brouillon. Le premier porte sur la médiation 
instrumentale au travail, que j’ai commentée plus haut, et le deuxième sur le télétravail, en particulier 
sur les processus d’autorégulation et de co-régulation impliqués dans l’activité. Ce deuxième texte 
cherche à intégrer ma réflexion autour de la médiation instrumentale et des résultats obtenus dans une 
recherche réalisée en 2020 avec mes étudiants du cours d’ergonomie cognitive et organisationnelle de 

 
11 Díaz Canepa, C. (2005). Transferring technologies to developing countries: a cognitive and cultural 
approach in Intelligence & Technology, Robert J. Sternberg & David D. Preiss (Eds)., New Jersey: Lawrence 
Erlbaum Associates. 
12 Díaz Canepa, C. (2016). Gestión del Cambio en las Organizaciones: Efecto sobre las personas y la 
actividad, Revista Laboreal. Vol. XII , N°2, pp. 33-55. 
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l’Université du Chili. Dans cette recherche, 40 entretiens ont été réalisés avec des étudiants qui se 
trouvaient en modalité online à cause de la pandémie Covid-19. Nous avons mis en évidence que ceux 
qui utilisaient différents types d’artefacts pour étayer leur mémoire et planifier les tâches et le temps, 
satisfaisaient aux exigences académiques avec de meilleurs résultats, et ceci en relative indépendance 
des conditions de connectivité et de foyer. 

JCS : Je me souviens d’un accord de coopération, aux alentours des années 2000, entre l’université 
Catholique du Chili et mon ex-laboratoire, auquel je n’ai pas personnellement contribué à cause d’un 
emploi du temps personnel trop chargé dans cette période, mais qui a été honoré par deux des maîtres 
de conférence de ce laboratoire. J’étais censé intervenir dans la seconde partie du programme, qui n’a 
pas eu lieu. Te souviens-tu de cet accord et pourquoi ne s’est-il pas terminé comme prévu ? 

CD : Effectivement, à l’époque où je travaillais à l’Université catholique du Chili, un accord de 
coopération Ecos-Conicyt13 a été établi en 1999 avec le Laboratoire d’ergonomie informatique que tu 
dirigeais à Paris-Descartes. Cet accord a permis, au professeur Antonio Mladinic et moi-même, de venir 
faire un séjour au laboratoire en France, et connaitre ce qui était en développement. En retour, il a permis 
aussi de financer les visites au Chili de Cecilia de La Garza et de Jean-Michel Burkhardt, les deux 
maîtres de conférence dont tu as parlé. Malheureusement, nous n’avons pas pu obtenir l’appui des 
organismes de financement scientifique au Chili, qui aurait permis de continuer le projet commencé. En 
partie, ceci est dû aussi au fait que les deux parties n’ont pas réussi à finaliser des objectifs plus concrets 
de collaboration de recherche sur lesquels on pouvait prolonger l’accord.  

JCS : Tu as aussi participé à des congrès de la SELF, me semble-t-il ? Existe-t-il au Chili, une 
organisation associative rassemblant les ergonomes ou psychologues du travail ou professionnels de 
l’étude du travail ? et de façon plus générale quelle est la place de l’ergonomie au Chili ? et la place 
de la psychologie du travail au sein de la psychologie chilienne ?  
CD : Oui, en effet, lors du séjour qu’Antonio Mladinic et moi avons réalisé au Laboratoire d’ergonomie 
à Paris-Descartes, dans le cadre de l’accord de coopération précédemment indiqué, nous avons assisté 
au 34e congrès de la SELF organisé à Caen en septembre 99, ainsi qu’à la journée satellite de ce congrès 
« Ergonomie et Facteurs humains dans le transport ferroviaire », à Toulouse, où j’ai présenté mon travail 
sur « les facteurs personnels, charge de travail et fiabilité » dans le poste de conduite du métro de 
Santiago du Chili.  
J'ai participé en 1987 à la fondation de la première société d'ergonomie du Chili (SERCH), avec le 
psychologue Horacio Rivera et le médecin Jorge Sánchez, formé lui aussi en France dans le domaine de 
l’ergonomie. On a réussi à organiser 3 ou 4 rencontres, incluant d’autres professionnels liés au monde 
du travail, mais faute de masse critique, et spécialement faute d’une production de recherche suffisante, 
cette société a dû être dissoute. Elle a été remplacée quelques années plus tard, par l'actuelle 
SOCHERGO, dont je ne suis pas un élément actif – je n’ai aucune objection particulière, d’ailleurs je 
viens d’être « recruté » comme évaluateur des conférences qui seront présentées au 12e Congrès 
International d’Ergonomie, organisé par la SOCHERGO en octobre 2021 – mais je sais qu’elle 
développe des activités régulières, et tend à se centrer principalement sur les questions de charge 
physique et de sécurité industrielle.  
En 2014, j’ai participé à la fondation de la société de psychologie du travail et des organisations 
(SCHIPTO), dont j'ai été vice-président et membre de son directoire. Cette société a une orientation 
marquée vers des problématiques organisationnelles et les ressources humaines. J’y participe, poussé 
par des collègues plus jeunes, qui considèrent qu’étant donné mon rôle académique à l’Université du 
Chili, je ne peux pas ne pas être présent… 

 
13 Le premier pays à avoir bénéficié du programme ECOS, créé en 1992 pour l’Évaluation et l’orientation de 
la coopération scientifique avec des pays d’Amérique latine, a été le Chili, via la CONICYT, Comisión 
Nacional de Investigación Científica y Tecnológica. 
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Au Chili, le monde académique, comme le monde des organisations, est largement colonisé par le 
management d’origine nord-américaine. Ce n’est pas le cas de l’ergonomie, qui n’est pas 
particulièrement influencée par les Human Factors de tradition nord-américaine. Les étudiants qui se 
dédient à l'ergonomie au Chili se forment à l'Université Polytechnique de Catalogne, avec Pedro Manuel 
Rodriguez Mondelo, Francisco Javier Llaneza Alvarez, etc., qui sont plutôt orientés vers le génie 
industriel, les charges physiques, les normes et éventuellement les aspects psycho-sociaux liés au stress 
et au burnout, sans approfondir les aspects cognitifs du travail. Cette orientation coexiste bien avec les 
logiques du management.  
Par conséquent, la psychologie du travail et l’ergonomie cognitive, telles qu’on les connaît en France, 
ont au Chili un très faible développement et donc se trouvent très peu présentes dans les associations 
professionnelles… lesquelles, de leur côté, n’ont pas non plus un développement institutionnel 
consolidé. Elles sont néanmoins prises en charge par quelques bonnes volontés, qui réussissent à leur 
donner une certaine continuité plus formelle que réelle.  

JCS : Tu as maintenant l’âge où beaucoup prennent une retraite bien méritée, mais tu souhaites pouvoir 
continuer encore un peu. Par passion, par nécessité ?… 
CD : Toutes les deux, par passion et par nécessité… Passion, parce que je sens que j’ai encore plein de 
choses à apprendre et à faire. Aussi bien le travail académique que celui de consultant m’offrent encore 
la possibilité d’explorer de nouveaux domaines, et je sens qu’il m’est possible de continuer à contribuer 
utilement dans ces deux champs. Mais c’est aussi par nécessité, car le système de retraite au Chili n’est 
pas suffisant pour vieillir dignement, alors que j’ai encore un petit de 7 ans à élever. Donc, la retraite 
n’est pas vraiment proche…  

Entre temps, voilà 10 ans que je me consacre à l’apprentissage du piano… je compte bien continuer à 
progresser d’ici que je me décide à prendre ma retraite ! 

JCS : Merci infiniment, Carlos, pour avoir pris le temps de répondre à ces questions ! 

CD : Merci à toi, ça m’a fait vraiment plaisir de reprendre contact avec toi et de répondre aux questions 
en français ! L’exercice de retour sur mon histoire, surtout pour essayer de garder une certaine 
cohérence du récit, pas toujours aisée, a été très intéressant pour moi. 
 
 


